SUR  L’ÉVACUATION 

- _ \ . 

DU  FORT-VAÜBAN, 

Dans  la  ftance  du  5 Pluviôfe,  l’an  ^ de  la 
République  , 

Par  BARÈRE. 
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iMîftIKÊ  I PA».  ORDRE  DE  ER  CoXVEXTION  NaTIONAES. 


Citoyens, 

« UAlface  nous  eft  affûtée , nous  avons  le  Fort* 
Yauban,  difoient  les  corrupteurs  émigres  dans 
leur  correfpondance  interceptée  ».  Les  projets  des 
émigrés  font  déjoués. 

Encore  quelques  jours , vous  difoit  le  Comité  de 
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Salut  public  clans  fou  dernier  rapport  fur  Landau  , Sc 
les  efclaves  de  la  Prufle  & de  l’Autriche  ne  fouilleront 
plus  notre  territoire. 

Sa  orédiétion  cil  accomplie  ,1e  Fort-Vauban  eft  oc- 
cupé 'dans  ce  moment  par  les  troupes  de  la  Rcpu- 

^La^trace  des  tyrans  & de  leurs  fatellites  doit  être 
reconnue  par  les  ruines  & les  defhuêhons  : les  lâ- 
ches font  toujours  cruels  8z  devaftatems. 

vSi  la  terreur  infpirée  par  nos  armes  a , iur  la 
fin  du  mois  dernier  , porté  l’Autrichien  à évacuer 
le  Fort-Vauban , fi  le  fol  fraaçais  a repouiie  es 
brio-ands  royaliftes , ils  ont  difparu  en  imitant  les 
météores  .deftruéteurs  : ils  ont  mis  le  leu  a une 
dn  fort . ils  ont  d évadé  les  diverles  mai- 


fionsRe  h ville  , ils  ont  tout  couvert 


ils  ont 


de  mines 
emporté  les 


dont  une  partie  a éclaté,  j oc 

Le  fort  d’Alface  efl  entièrement  conferve,  julqu  a 
ce  atie  la  politique  plus  éçîairée  s’occupe  de  le  dé- 
moli ; mais  l’Autrichien , après  avoir  détruit  ce  qu  il 
ne  pouvolt  plus  garder,  a prudemment  mis  le  Rhin 
entre  lui  & les  Républicains  français. 

Ainfi  donc  le  territoire  de  la  ^epuDaque  eft  en- 
fièrement  évacué  fur  les  frontières  de  la  Mofelle 
& du  Rhin , & le  fol  de  la  liberté  n eft  plus 

Nous  avons  perdu  des  maifons  & des  fortifica- 
tions; mais  i!  nous  refte  des  remparts  inexpugnables 
& mobiles  , une  armée  de  républicains,  il  n en  a 
'ras  coûté  un  homme  à la  République  ; d apres 
Ravis  de  tous  les  gens  de  l’art,  la  reprife  militaire 
du  Fort-Vauban  aurait  coûté  $ ou  6,000  hommes 
à la  République.  Le  fang,  républicain  eft  épargné. 
Nous  rebâtirons  les  forts  néceffaires. 
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Quant  aux  maifons  des  villes  de  guerre  x elles  ont 
etc  toujours  plus  nuifibles  qu’utiles.  Qu’avez -vous 
à regretter  dans  les  villes  qui  ont  la  lâcheté  d’ap- 
peler ou  de  recevoir  l’ennemi  ? Il  a exécuté  lui-même 
vos  décrets  qui  démoliflent  les  habitations  près  les  forts. 

iNc  croyez  pas  cependant  que,  quoique  l’Autrichien 
ait  évité  le  combat  en  fuyant  lâchement,  il  n’y  ait  eu 
aucun  trait  de  dévouement  qui  honore  les  foldats 
français.  Les  magaflns  à poudre  étoient  minés;  la  ville 
étoit  remplie  de  mèches  qui  alioient  faire  fauter  les 
habitations.  De  braves  volontaires  fe  font  élancés  par- 
tout , & ont  arraché  toutes  les  mèches  avec  un 
dévouement  admirable. 

Ainfi  les  frontières  font  purgées,  le  Palatinat  eft 
puni,  8c  l’Autrichien  eft  flétri  par  la  terreur. 

H;er  encore,  on  répandoit  le  bruit  que  l’armée 
républicaine  avoit  été  battue  à Worms.  L’ennemi  a 
tenté  de  faire  un  mouvement,  : mais  bientôt  les 
Républicains  ont  repris  leur  pofition  ; Worms  efl 
occupé  par  nous  ; & nous  y avons  recueilli  des  ma- 
gasins immenfes  de  bleds  ^ de  cuirs  & de  draps. 

Dans  le*  guerres  ordinaires.,  après  de  pareils  ftic- 
cès,  on  eût  cherché , on  eût  obtenu  la  paix.  Les 
guerres  des  rois  n’éloient  que  des  tournois  en  fan- 
glantés , dont  les  peuples  payoient  les  frais,  & dont 
les  rois  commandoient  infolemment  la  pompe. 

Mais , dans  les  guerres  de  liberté  , il  n’efi:  qu’un 
moyen  , c’eft  de  ruiner  Si  d’exterminer  les  defpotes. 
Lorfque  l’horreur  de  la  tyrannie  8c  Linftirsft  de  la  li- 
berté ont  mis  les  armes  dans  les  mains  d’hommes 
braves,  ils  ne  doivent  les  pofer  qu’en  diélaiat  la  pax; 
Sc  lorfque  des  républicains. ont  formé  quinze  armées, 
il  n’y  a ni.  paix  ni  trêve  ni  armiftice  avec  des^def- 
potes,  qu’au  nom  d’une  République  affermie,  triom- 
phante & disant  la  paix  aux  nations.  Ayons  feulement 
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la  confcience  de  nos  forces,  & nos  forces  feront  cen- 
tuplées. Ayons  devant  les  yeux  îe  tableau  des  peuples 
vaincus  par  nous;  parcourons  la  nomenclature  de  ces 
efclaves  divers , & la  dignité  du  nom  français  fera  in- 
conteftabîe.  Nous  avons  fait  ce  tableau,  le  voici  : la 
coalition  a attelé  au  char  du  defpotifnie  22  peuples 
qui  ’nç  font  pas  encore  réveillés;  (avoir  ; 

Hollandais,  Anglais  „ Ecoiîais,  Irlandais  9 Hano- 
vriens,  Brunfwîckois , H elbois  3 Pruffiens,  Banc  de 
FEmpire , Autrichiens,  Hongrois,  Bohémiens,  Fla- 
mands, RuüéSjPiémontaiSjSardes,  Parmefans,  Floren- 
tins , Papilles , Napolitains , Efpagnols  & Portugais. 

Les  dénombrer  , c’eft  compter  les  vaincus.  Quelle 
plus  belle  campagne  que  la  nôtre  peuvent  donc  pré- 
fenter  à l’Europe  les  Efpagnols  de  les  Anglais  fugitifs  à 
Toulon , les  Pruffiens  baüus  à la  Mofelle,  les  Autri- 
chiens paffant  le  Rhin  , les  Hollandais  & les  Irlandais 
chaiïcs  de  Dunkerque  ? 

Cependant  quelques  voix  fe  font  entendre  .»  8c  van- 
tent déjà  les  avantages  de  la  paix.  Quel  politique  ha- 
bile , quel  patriote  fincère , quel  républicain  prononcé 
oleroit  parler  de, paix  fans  craindre  de  compromettre 
la  liberté  , Sc  de  faire  perdre  à la  République  Fran- 
çaife  l’attitude  qu’elle  a prife  aux  yeux  du  monde? 

Qui  oie  donc  parler  de  paix  ? 

Les  anitOcrat.es , qui  fentent  que  la  révolution  a pu 
à la  fin  les  atteindre. 

Les  modérantins , qui  ne  peuvent  vivre  dans  l’at- 
mofphère  éiaftique  8c  forte  de  la  République. 

Les  riches , qui  comprennent  que  leur  avare  réfif- 
tance  n’a  plus  de  coups  à lui  porter'. 

Les  defeendans  des  caftes  privilégiées  , qui  voient 
que  îe  règne  de  Fégalité  s’établit. 

Les  amis  des  confpirateurs , qui  favent  enfin  que  la 
uftice  nationale  les  obfcrve  <3c  les  punit. 
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Les  âmes  pufillanimes,  parce  qu’elles  ne  peuvent 
fe  faire  au  régime  vigoureux  de  la  démocratie. 

Les  mauvais  citoyens  , parce  qu’ils  efpèrent  échap- 
par  à la  furveillance  des  hommes  libres. 

Les  prétendus  patriotes  , qui  peuplent  fervilement 
le  parti  de  l’étranger,  parce  que  les  gouvernemens 
royaliftes  ont  befoin  d’attiédir  notre  ardeur  patrio-x 
tique  , d’atténuer  nos  forces  guerrières , & de  refroi- 
dir la  chaleur  de  la  révolution  ou  d’arrêter  fon  mou- 
vement falutaire. 

Qui  ,ofe  parler  de  paix  ? ceux  qui  efpèrent  ajour- 
ner la  contre-révolution  à quelques  mois  , à quel- 
ques années , en  donnant  aux  étrangers  , aux  tyrans 
le  temps  de  fe  reftaurer,  les  moyens  de  fucer  les  peu- 
ples, de  refaire  leurs  approvifionnemens  & de  recru- 
ter leurs  armées. 

Qui  ofe  parler  de  paix  ? Brunfwick , Cobourg , 
Pitt , Hood  & Ricardos.  Déjà  dans  les  frontières  du 
Nord  & du  Midi,  des  adrelfes  imprimées  fon\  colpor- 
tées dans  les,  asmées  , dans  les  campagnes  & dans  les 
villes  de  guerre  : on  prétend  éclairer  le  peuple  fur  les 
maux  de  la  guerre  ^ le  on  lui  fait  demander  la  paix. 
Quel  piège  grofiïer,  puifque  nos  lâches  ennemis 
s’occupent  eux-mêmes  de  femer  cette  opinion  , le 
qu’ils  ont  l’ineptie  d’efpérer  qu’ils  la  formeront  ! 

Citoyens,  il  nous  faut  aujourd’hui  redoublement 
d’audace  contre  les  confpirateurs , redoublement  de 
féverité  dans  les  rapports,  redoublement  de  force 
dans  les  mefures , redoublement  d’examen  dans  les 
hommes  qui  fe  difent  patriotes,  redoublement  de 
difclpline  & de  moyens  pour  maintenir  les  belles  3c 
vi3orieufes  armées  de  la  République  , redoublement 
de  fabrication  d’armes , de  poudre  & de  canons.  Il 
faut  la  paix  aux  monarchies  * il  faut  l’énergie  guer- 
rière à îa«  République;  il  faut  la  paix  aux  Veuves  9 
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il  faut  la  fermentation  de  la  liberté  aux  républicains  ; 
il  faut  la  paix  aux  gouvernemens  de  fEurope  , il 
faut  toute  l’activité  révolutionnaire  à la  République 
françaife.  1 

La  mort  vaut  mieux  qu’une  paix  hontêufe  ou  in- 
luffilante  ; une  guerre  défaftreufe  vaut  mieux  qu’une 
paix  factice  : ni  paix,  ni  trêve , ni  armiflice  aux  ty- 
rans coaldes,  jufqu’à  ce  que  nous  ayons  d;<Sé  une  paix 
honorable  : voilà  le  mandat  patriotique  que  les  ré- 
publicains'fincères  Sc  les  vrais  amis  de  la  liberté  vous 
ont  donné. 

Que  les  fociétés  populaires  s’e mpy  ent  donc  des 
moyens  de  développer  les  crimes  du  gouvèrnerr-nt 
britannique.,  & de  prouver  que  le  minière  cil 
parvenu  a nationalifer  dans  cette  ifie  le  defpotifme^ 
& à conftituer , dune  manière  pompeufe,  la  ty- 
rannie royale.  Ç efï  le  foyer  de  c©  gouvernement 
abominable  que  vous  devez  détruire;  c’eft  cet  en- 
nemi étemel  que  le  Comité  de  Salut  public  ne  cef- 
iera  de  prefenter  au  courage  des  Français,  Carthage 
€iOifc  aulu  une  Republique;  Carthage  étoitnavigaîrice 
& commerçante;  elle  avoit  une  marine  piffiante  Sc 
aes  généraux  célèbres,  une  induftrie  brillante,  & 
une  confhtution  politique  ; mais  fa  foi  punique  9 
suais  fa  poétique  aflucieufe  , mais  fes  moyens  cor- 
rupteurs , firent  fentir  à la  République  romaine  que 
fa  liberté  ne  pou  voit  repofer  que  fur  les  débris 'de 
Carthage,  Sc  Carthage  fut  détruite. 

Voici  les  nouvelles  officielles; 
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Lettre  du  citoyen  L e m a n e 3 repré [entant  du 
peuple  près  les  armées  du  Rhin  Cl  de  la 
Mofelle  , datée  du  Fort  - V autan , le  *9  ni- 
vôfe  3 Van  deuxième  de  lu  République  une  Ct  in - 
divifible  , aux  membres  compojant  le  Comité  de 
Salut  public . 

Chers  amis,  Vive  la  République  ! Le  Fort-Vauban 
eft  évacué  fans  qu’il  nous  ait  coûté  un  feul  homme 
ni  une  gargoufle.  Nous  écrivons  à la  Convention 
nationale;  & le  citoyen  Heudeîet , adjudant  général , 
homme  d’un  rare  mérite  , vous  dira  le  refte.  Nous 
avons  promis  des  récompenfes  à quiconque  fe  (aifira 
des  mèches  qui  font  encore  parfemées  à l’effet  de 
caufer  de  nouvelles  explorons.  Les  ponts  font  en 
partie  brûlés  : à cet  inffant  on  en  jette  lur  les  bords 
du  Rhin , qui  établirent  notre  pofition  dans  les  ifles 
d’Halund,  Stalmetz  & autres.  Nous  prenons  les  pré- 
cautions néceffaires  en  pareil  cas , ôc  nous  ne  hafar- 
dons  pas  volontiers  la  vie  de  nos  frères,  puifque  l’en- 
nemi a fui , & que  le  feu  eff  encore  répandu  fur  trop 
de  points  pour  ne  pas  nous  faire  craindre  quelques 
nouveaux  défafhes.  Pichegru  eff  parti  ; il  eft  bien 
remplacé  : Michaud  , c’eff  fon  ami , c’eft  le  mien  , 
c’eft  celui  de  la  République. 

Nous  avons  vu  hier  Hoche  au  rendez  - vous 
donné  a Weiffbmbourg  : nous  avons  pris  des  mefures 

Ero.vifoires  concertées  entre  les  deux  généraux  en  chef. 

e porteur  de  la  préfente  vous  en  rendra  compte. 
Donnez-nous  vos  ordres.  L’évacuation  du  Fort-Vau- 
ban  doit  changer  les  plans  arrêtés.  Ecrivez-moi  par 
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Je  retour  du  fufdit  adjudant-général.  Encore 
fois  ? vive  la  Républiqut  ! 

Signé , Léman  e. 

Au  Fort  - Va’ubp.n  , le  29  nivôfe , l’an  deuxième 
de  la  République  francaife  une  & indivifible. 

Le  représentant  du  peuple  près  les  armées  du 

Rhin  Ùj  de  la  Mo f elle  3 au  préjîdent  de  la 

Convention . 

Enfin  le  territoire  de  îa  République  eft  purgé  ; le 
Fort-Vauban  efl  évacué,  le  feu  Ta  purifié;  la  terreur 
des  efclaves  des  tyrans  Sc  leur  défefpoir  nous  ont  rendu 
juflice  de  la  trahifon  qui  P avoit  livré  à l’ennemi. 

Au  moment  où  nous  allions  effectuer 3 d’une  part, 
le  paflage  du  Rhin , Sc  de  l’autre  , où  nous  nous  pré- 
parions à l’emporter  de  vive  force  9 nous  Pavons  vu 
en  feu  : nous  y fommes  accourus , Sc  nous  avons 
prefque  été  couverts  de  fes  débris  , vomis  par  les 
mines  que  leur  fcélératcfic  avoit  creulées  pour  fe 
venger  de  nos  vidoires. 

Ce  matin , nous  nous  fommes  approchés  de  plus 
près  , Sc  nous  avons  reconnu  que  le  mal  qu’ils  nous 
ont  fait  n’eft  pas  fi  grand  que  nous  Pavions  d’abord 
cru»  Nous  efpérons  que  fous  peu  il  fera  réparé  ; 
mais  nos  canons  nous  fout  enlevés.  Les  cloches  y 
fuppléeront , Sc  nous  t’annonçons  dans  les  trans- 
ports de  la  plus  vive  joie  , que  cette  fuite  de  len-. 
ncmi,  qui,  s’il  avoit  fu  profiter. de  fa  pofition  dans 
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les  cîrconfonces  ptéfcntes,  auroit  pu  nous  tenir  en 
échec , eft  une  des  plus  belles  victoires. 

Nous  croyons  ne  pouvoir  prendre  fur  nous  de 
faire  entrer  en  cantonnement  un  certain  nomDre  d» 
troupes  de  l’armée  du  Rhin,  qui,  toujours  viôo- 
rieufes , doivent  trouver  un  repos  qui  les  prépare  a 
de  nouvelles  viétoires. 

Vive  U République!  elle  eft  confolidée  furies  bords 
du  Rhin. 

L’armée  de  la  Mofelle  fait  au(G  des  merveilles  } 
d'office  je  t’en  rendrai  compte  fous  peu  de  jours. 

Signé , Léman e. 

Au  F*rt-Vauban  , le  19  nivôfe. 

Michaud , général  en  chef  de  V armée  du  Rhin  , 
au  minifire  de  la  guerre. 

Citoyen  Ministre, 

C’eft  du  Fort-Vauban  que  je  t’écris.  Au  moment 
où  nous  nous  apprêtions  à le  foumettre  par  .a  iorce , 
l’ennemi  l’a  abandonné  pat  la  terreur.  La  nuit 
dernière  nous  avons  été  témoins  des  exp.olions 
caufées  par  les  mines  nombreufes  que  la  lactietc , 
autant  que  la  fcélérateffe  , avoit  ereufées  fous  ce 
fort.  Déjà  des  républicains  dévoués  fe  précipitent 
par- tout  pour  arracher  les  mèches  qui  pourroient 
n’avoir  pas  encore  produit  leurs  effets.  Je  my 
fuis  porté  moi  même  avec  Je  brave  tepréfentant^du 
peuple  Lemane  , & nous  avons  eu  la  laiistaîuon 


de  reconnoitre  que  le  mal  n’étoit  pas  confidérable  ; 
nous  aurons  bientôt  réparé  ce  porte  important , que 
je  fais  fur-le-champ  occuper  par  la  force  néceffaire. 
Inrtruis  la  Convention  nationale  de  ce  délire  des  ffi- 
pendiés  des  defpotes.  La  brave  armée  du  Rhin  ne  voit 
plus  d’efcîaves  fur  le  territoire  confié  à fa  défenfe. 
C’efl  aux  Sans-culottes  à écrafer  les  tyrans;  vive 
la  République  ! 

Signé A MlCHAÜD. 

? Le  comité  de  falut  public  propofe  à la  Convention 
cPautorifer  les  repréfentans  du  peuple  près  les  armée? 
du  Rhin  & de  laMofelle,  à donner  des  rccompenfes 
aux  volontaires  nationaux  qui  fe  font  dévoués  pour 
arracher  les  mèches  & arrêter  l’incendie  dans  les 
diverfes  parties  du  Fôrt-Vauban. 

Cette  pvopofition  eft  décrétée. 
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